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bâmès  Cîtoÿehnés  dü  fetaiîloti  N^. 
affélèbléiïs  avec  l’^rément  de  MM.  le  Maire  8£ 

Cbapefle  des  Péni- 


Officiers-Mu^icipaux  , dao 
teiits  Bieà^  de  St.  Mërriri. 
Madaitié  là  préfideiite 
sArdtït  demandé 

'(ÿlV' 


r ■ î * 1 .;ÿ , 'i»  , ^ ^ -rf  ft  ■ .. 

tatives  crimînelle’S  des  ennemis  du  bîeji^ 
ont  d?  ^aÙà^er  dans  ùri  temps  votre  pa-^' 
inQtuiiié  ^ mais  grâces  à la  follicitùde  paternelle 
ée  notfe  Municipaiité  , à la  conduite  ferrâe_  ^ 
iouâble^  dà  CçmfeîI-gënërsd^dF  là  CdMhùaé^^^^ 


KÈWÔEm 
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feges  Déiibératiohê  unanimes  (îe  «os  SeâiO-tïf  f 
enfin  à rceil  vigilant  des  Amis  de  la  Ggiifèitution 
leurs  efforts  onî  été  vaiils  & le  calme  regiie' 
awjourdkui  dans  notre  Cité#  - . . 

Le  ferment  folémnel  que  nous  avons  fait  fur 
l’Autel  de  la  Patrie  d’être  frdèles  à la  Nation  y à 
la  Loi  & au  R.oi  5 nous  inipofe  l’obligation  de 
faire  entendre  encore  notre  voix.  Eh  ! quoi  ! lorf- 
que  le  fieiir  André  , implacable  ennemi  de  notre 
ViUe  y:  exhale  avec  autant  d’acharnement  le  poi- 
fon  de  la  calomnie  , contre  la  généralité  des  Ci- 
toyens ; lorfqu  il  fe  montre  rinlblent  proteâenr  de 
ces  aflemblées  fcandaleiifes  de  féditieux  ^ quand  il 
s’exerce  de  troubler  dérechef  cette  paix  profonde 
que  nous  a procuré  l’expulfion  légale  de  l’Ex- 
Commanclant  fon  ami  , devenu  par  fa  coupable 
Conduire  , juftemenî  fufpcéb  aux  bons  Citoyens  f 
verrior.s  nous  d’un  œil  iadifféreut  ces  manœuvres 
odîcufes  ? . Èh'l  quand  nous  voyons  nos  Peres,  nos 
Epoux  5 nos  Freres  , nos  Enfans  , occupés  fans 
refâchei  du  foin  de  déjouer  les  complots  multipliés 
des  mcchaïf^  y d’étouffer  le  germe  naiffàrit  des  maux 
qui  nous  menaçoîent , de  hâter  la  marche  de  iio:-' 
tre  falutaife' révolution  y ne  dérobérions-noUs  pas?  ' 
quelques-  iiîMias  aux  occupations  de  nos- iiiénages 
pour  cxpriitréf ^nojt're  vœu,  pour  partager  & leurs 
craintes  leurs  triomphes  ? Notre  bonheur  our 
notre  malhair^,^^  ifclf  pas  eifentielkment  lié  â 
leur  fort  ?.^  ^ 

' Ce  netoit  pas  affèz  pour  îe  fieur  André  , digne 
agent  d’un  Miniflôre  defpo'te'  qui  favoit  jette  dans* 
lies  murs  en  qualité  de  Commiffairé  du  Roi , d’êv 
t;e  venu , -fous  le  mafque  dé  la  popularité,  fotiS' 
là  feinte  fpécieufe  de  médiateur  envoyé  par  l’An-'- 
gufte  Alfembléé  Nationaîc.  Ce  n’é toit  pas  affez^ 
©avoir  par  une  per£de  complicité  5 ‘^favorifé  les 


^piirpî fartions  des  BpurniiTac  , des  Caranian  , & de 
cette  horde  Ariflocratique  qui  a voulu  réce triment 
fous  les  aufpices  ^ reprendre  de  nouvelles  forces. 
Ce  nétoit  pas  aifez  d’avoir  voulu  faire  de  notre 
Cité,  le  réceptacle  dangereux,  des,  transfuges  qui’ 
cherchoient  à s’abreuver  du  fang  du  peuple  Fraii- 
^ lis.  Ce  ii’étcit  pas  allez  enfin  qu’il  eut  aiiifi  traî- 
treulèmcnt  rempli  i mifîlon  couronnée  eucarè  par' 
riiilcription  civique  qu’il  obtînt  de  quelques  lâches 
adulateurs  échappé  s heureufement  de  nos  m us , il 
porte  daiii  la  Capitale  '8c  au  milieu  de  nos  Au-' 
gufies  ^epréfentans , un  cœur  pétri  dsr  fiel. 

Marfeille  foutient-elle  cet  amour  ardent  de  la 
Liberté,  cette  hardielfe  admirable  qui  fait  trem- 
bler les  tyrans  , cet  intrépide  courage  dont-clle 
a donné  le  premier  exétnple  dès  le  principe  de  la^ 
Révolution  , éclatert-elle  par  des  actions  héroï-‘ 
ques  qui  étonnent  Fun  8c  l’autre  héipifphère  , 8c 
que  les  fallcs  de  l’hiftoire  feront  palTer  à la  pof- 
rérité  en  earaàères  inelFaçablés , porte-t-elle  les 
plus  grands  coups  au  derpotiffiie  ourdifTaut  fans 
C.eife  de  nouvelles  trames  ? Le  perfide  André, 
armé  de  tous  les  poignards  de  la  calomnie  , fait 
retentir  la  Tribune  Françaife  dç,  ratrocité  de  fes 
impoftures , il  ne  peint  la  généralité  des  Citoyens , 
les  Seâiions  , les  JVÎunicipaux  , que  comme  des 
rebelles  , des  prévaricateurs , des  brigands  ; il  in- 
voque contre  nous  tous  les  foudres  de  la  Nation  , 
contre  un  peuple  le  plus  fidèle  de  l’Empire  , ido- 
lâtre de  la  Confiitution  , prêt  à verfer  fon  fang 
pour  la  maintenir  : Oui,  cheres  Citoyennes , il 
le  verfera  ce  fang , fi  les  méchaus  veulent  encore 
tenter  d’ébragler  l’édifice  fublime  qui  s’efi:  élevé  ^ 
Hous  encouragerons  nos  propres  enfaUs  , 8c.  fa- 
cri^ant  toutes  le?  liaîfons  de  la  nature  , à l’amour 
de  h patrie  , fentbiabies  à cette  illuftre  Laçédé^ 


ponienii€'ÿ  à qiîîr^Qn  vtut  annoncer  la  môrt  df 
Xbîi  fils  da»s.  k çotpbat  , nQM^  dirops  fans  foir 
tlflfle  J jp m cngin^ri  jque  pour,  çpf  pûp 

tancer  -^urir  patrie*  Ali  1 s’U  le  faq t j 

nous  mourrons,  nous- inçnîÇ  pour  U d^tenff  de 
décrets  imïnorteJsf  ‘ : • > » 

Le  calomniateur  André  poufTe  la  uoireeui  eacoj:^ 
plus  loin  : une  bande  de  féditieux,  de  çanfre-révo?. 
Jutiqnnaires  y allurés  de  fon  appui,  ofent  s élever 
avec  un  front  audacieux  , contre  ;d» 

Confeilrgénéral  de  la  Commune  & des  Se^jonf 
dans  reKcès  de  leur  délire  * ils  font  pafljér  ^ l’a^ 
guffe  Diète,  les  coupables  ^roduélioiis  de  leur  e^> 
travagance,  le  perfide  André  accueille  à véc  com:? 
plaifance  les  vils  émiflTaires  de  pes  aflfembîée.S;, 
dénonce  , il  inculpe  indignement  notre  Cité  y -il 
cherche^  mais  envain,  à furpmndre  la  rel^ioirde 
nos  fages  Légiilateurs , ^ pour  comble  de 
çeté  5 non-feulement  y il  a raudàçe  d’putr^g#J^ 
une  Lettre  , notre  digne  Maire  , & un 
eftimables  Officiers-municipaux,  mais  encore  de^P" 
aer  dans  1%  tpepe  temps  de  par  la  vpie  de 
preffion  piubnçite  à/es  impofiures  , de  yioler ?in|i, 
le  fceau  de  la  çorrerpondance.  Ici,  fidèles  Cpn- 
citoyennes  , je  ne  puis  retenir  les  mouvemens  d^ 
la  plus  jufte  indignation  , & vous  partagez  fans 
doute  avec  moi  la  douleur  de  voir  affliger  Je  refpeor 
table  Chef  de  notre  Municipalité  , qui  par  fà  fà- 
gefie  prévoyante  , par  fes  foins  infatigables , par  fa 
fermeté  inébranlable  au  timon  de  rAdminiftra^ 
tion , U acquis  des  droits  fi  légitimes  à notre  eftime 
& à notre  amour.  Mou  cceur  fo  fouleve  à ce  trait 
de  perfidie , & le  filence  for  un  délit  fi  authentique , 
foroit  à mes  yeux  une  lâcheté  indigne  des  Marfeil- 
laifes-Patriotes  , héritières  de  l’hérpifme  de  leur» 
^^tres.  (^ue  fe^  impuifiptis  magn^ifones  du  paV 


vi  üB  oldBiriBid^ni  èîormsl 
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qu  on  reproché  à notre  fèKé  ^ dénonçons  aVéc  nn 
mâle  courage  , ' I,es  enitenris  dcciarés  de  ■ la  Gottfi- 
titution  j qu’ils  foient  vodés  à fe  hainé 
que  le  digne  prGîeétèur  de  cette  horde  çonlpira^ 
teurs , foit  déclaré  infâme  calomniatïiwt^  & trâî# 
fre  à la  Patrie.  b- 

Les  Dames  Citoyennes  de  St>  Martin,  applâudiitt 
lant  unanimement  à la  motion  c^deflus  énoncée  ^ 
& qui  u%ft  que  l’espreffion  la  plus  fidèle  des  fea^, 
timénrs  patriotiqi^s  dont  elles  font  anirîîeés^  Oii|è 
délibéré  dé  fadopter  dans  tôut  fott  cOiiiéûi 
d’en  envoyer  Extrait^  à la  Municipalité- j commf 
pné  addition  dçs  plaintes  , dénonciations  & aecu-^ 
iationV  du  Coiifeil-générâl  Se  ' la  Commtïne  v ’ ^ 
fies  Seâioiîs  , contre  .lé  fîeur  André  J î ennemi 
f taré  dé  notre  Cké  , avec  priere  èMi\^  les  Mairé 
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PATRIOTISME 


Difeours  prononcé  à la  Tribune  de  rAJfemhléç, 
Patriotique^  par  Mlle,  Marie  Martin  le 
Novembre  de  Tan  fécond  de  la  Liberté,, 


NouHavîter  à venir  dans  cette  refpeé^able  affem- 
blée  pour  être  témoins  des  fages  délibérations  que 
vous  y prenez  , c’eft  bien  nous  récompeuicr  du  zèle 
qui  nous  anime  pour  la  patrie.  C'eft  chez  vous  que 
nous  aimons  à venir  piiifcr  comme  dans  la  fource 
cet  enthoufîafine  patriotique  que  nous  inrpireut  vos 
travaux  glorieux  àc  votre  inébranlable  fermeté , pour 
le  maintien  des  Décrets  de  notre  augufte  AlTembîce 
Nationale.  C’eft  dans  ce  temple  de  la  Liberté  que 
nous  apprenons  à fèntir  de  plus  en  plus  l’inapprc'' 
ciable  bienfait  de  notre  faiutaire  révolution. 

Oui,  Messieurs,  c’cft  ici  où,  femblables  à ces 
vefiaîes  de  rautique  Rome,  vouées  à l’entretien  di| 


fëu  facfe  qtiî  ne  s'éteîgnoît  qn’aux  dépens  de  ïeirf 
vie  j c ’eft  ici , dis- je  , oû  nous  verfbns  alimehtef 
celui  qui  nous  enibrafe  de  ramour  du  plus  pur^ 
tridtifme.  A l’exemple  de  ces  vertuêafos  filles  qui 
sepuroient  en  s’approchant  de  la  DéelTe  quelles 
fervoient  ^ nous  venons , dans  qe  tempIiB  de  la  pa-*; 
trié , ^vivifier  d’une  flaiiiteie  plus  luminêufe  ce  fat 
facré  dont  nops  fourmes  embrafées  pour  le  bonheur 
Si  la  profpérité  de  l’Empire  Français.  Ah  1 MESSIEURS^ 
qu’heurcufes  font  celles  d’entre  nous  qui , de  retour 
dans  leurs  maiions  , pourront  dire  à leurs  enfans^ 
allez  dans  cette  afiemblée  puifer  la  paix  & Funiori^ 
la  fraternité  &c  cette  mâle  ardeur  , qui  les  porte  à 
défendre  notre  liberté  aü  périF  de  leur  vie*  Heii-  l 
ïeufes  font  celles  qui , donnant  des  enfons.  à la  pa- 
tné y & ferrant  dans  leurs  bras  ces  tendres  fruits 
d’un  amour  conjugal , leur  feront  fuccer  avec  le 
lait  5 ces  grands  principes  d’égalité  ^ ç.et  amour  ar- 
dent pour  la  patrie  ,’ pour  la  liberté,  & cet  atta^ 
chement  inviolable  à la  Conftitution.  , 

Je  dois  vous  parler  auffi  , Messieurs,  , ^de  celles 
qni,  comme  moi,  ne  font  point  encore  engagées 
dans  les  liens  du  mariage.  Ah  ! croyeyle , quelque 
brillant  que  fût  Fétabliifement  qui  leur  feroit  pro- 
pofé , quelque  féduifante  que  fût  la  perfpe'éfive  d’üa 
avenir  heureux  , celles  qui  ont  juré  fur  l’autel  de  ' 
la  liberté  de  la  maintenir  de  tout  leur  pouvoir,  ne 
donneront  jamais  leur  main  qu’à  ceux  dont  les  ver- 
tus civiques  feront  reconnues , & qui  profefTeront  . 
les  principes  glorieux  que  tout  bon  patriote  doit 
avoir  dans  fpn  cœur.  Je  crois  pouvoir  le  jurer  aii 
îîorn  de  ; toutes  mes  Compagnes  ^ oui  Messieurs 
aucun  ne  doit  afpirer  à s’unir  à nous  , s’il  n’eft  un 
' des  fermes  foutiens  de  notre  liberté  nailTante,  • , v 
Semblables  à ces  femmes  fortes  qui  ont  parui  3 
quelquefois , quand  les  ennemis  du  bien  public  mén. 


MARÏE  MARtiN. 
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Hâterotit  jiptfê  patïiç,  «QU?  ne  connoitr^Q?  qué  lè 
danger  Gotomun  ^ nous  ferons  ks  premières  à armer 
$os  époux  êii  prèferice  de  rennëmi  ^ nOus  les  ani- 
merons, iioüs  les  el^ehefotts  à la  vi<3:oire  & ati 
triomphe  par  tout  ec  que  le  patriotifme  potirta  nous 
il fpirer*  Heüréufes  & mille  fois  heureiifes,  fi  npus 
ks  ’^oyionS  réfourner  couverts  dès  dépouilles  des 
méchants  , fe  jctter  dans  nos  bras,  & recevoir  le 
tribut  del(%es  qu’ils  auront  mérités  : Etcélles  doni 
les  époux  fiiccomberont  dans  le  combat , regrette-^ 
lont  moins  leur  perte  perfonnelle  que  celle  que  lak 
patrie  aura  faik* 

. Voilà  , Messieurs  j les  fentimens  qui  nous  anî'4 
snentÿ  & dans*  lè/quels  nous  voulons  vivre  £4 
tnoutlr* 


A-  MARSElî-LE*  De  rirnprimeriô  de  P.  A.  Favet  ,,  Im 
primeur  du  Roi  & de  4 Ville , rue  du  Pavillpp, 


